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Introduction





  L'Esprit fascine et fuit. Dieu agissant, présent partout et pourtant invisible. Il a parlé par les prophètes, en Jésus-Christ, comme il murmure au cœur de tout être humain.




  Le salut est, lui, omniprésent dans le discours chrétien et dans la théologie. Omniprésent et aimanté par la figure du Christ porteur du salut. Non sans peine, parfois, du fait des nombreuses questions que la médiation du salut par le Christ soulève, ouvrant des horizons infinis à la recherche théologique. Qui plus est, la définition même de ce en quoi consiste le salut pour le croyant – ou le peuple de Dieu en son entier – est ouverte.




  Si l'Esprit comme le salut ne se laissent pas saisir aisément, la figure du saint les fait se rejoindre. Le saint, mû par l'Esprit, préfigure déjà pour l'humanité, dans l'Église, le salut accompli, enraciné et vécu. Le saint témoigne en sa chair du mystère d'une rencontre dans l'histoire entre une volonté humaine qui accueille et un don de Dieu qui se donne. Il témoigne souvent dans des mots maladroits, limités peut-être par leur contexte et la faillibilité inhérente à tout langage qui cherche à dire l'indicible. Mais quelque chose est dit qui puisse être reçu, tant en Église qu'en théologie.




  C'est dans ce lieu fragile de la parole de l'être humain, à l'intersection de l'action de Dieu en Esprit et d'un salut accueilli et rendu fécond, que notre recherche théologique s'inscrira. Qu'est-ce que le salut ? Comment l'Esprit s'inscrit-il en cette œuvre salvatrice ? Au cœur de l'expérience singulière de sainte Thérèse d'Ávila, cette question s'est vécue avant que nous puissions aujourd'hui la poser.




  
Un salut en question, à la recherche de l'Esprit Les avancées théologiques contemporaines




  Les recherches théologiques en pneumatologie et en sotériologie ont été nombreuses au fil des dernières décennies. Plus encore, les grands mouvements qui ont affecté la théologie ont marqué de leur empreinte le questionnement en ces domaines. Leur foisonnement est tel qu'il serait impossible d'en faire un historique exhaustif en quelques pages. Cependant, il apparaît important de montrer succinctement à quelle confluence notre recherche se situe. C'est ainsi qu'après avoir défini la grâce et le salut, les jalons et enjeux principaux de la recherche théologique en sotériologie, puis en pneumatologie, seront convoqués.




  
Grâce et salut.




  Traiter de la grâce et du salut est un défi à plus d'un titre. En plus de la complexité intrinsèque propre au fait que la question de la grâce ait été l'objet de nombreuses polémiques théologiques au fil des siècles, la difficulté est redoublée par celle d'en définir les termes{1}. De manière générale, la grâce se présente comme un don gratuit de Dieu à l'être humain, don qui s'origine dans l'amour de Dieu{2}. Elle contrecarre le péché et en libère. Elle est orientée vers le salut et accomplit la sanctification par la participation à la vie de Dieu. C'est Dieu lui-même qui se communique dans la grâce{3}, et ce dans une perspective trinitaire. La grâce introduit dans la nouveauté : une nouvelle relation, une nouvelle création{4}, où le Fils joue un rôle central en partageant sa place avec la personne humaine{5}. Ces quelques éléments situent déjà l'horizon de la question de la grâce et en suggèrent les nombreuses ramifications. Reste à en proposer une définition.




  Otto Hermann Pesch offre une définition qui lie fortement grâce et salut en présentant la grâce comme




  

    le don gratuit, inattendu, inconcevable de l'amour de Dieu à l'homme, un don qui apporte à celui-ci le salut en le faisant participer à la vie divine, lui fait découvrir la résistance opposée à Dieu comme une façon de s'enfermer en soi-même, et triomphe de cette résistance en en libérant{6}.


  




  La grâce comme don ne reste pas sans effet puisqu'une relation est nouée qui se dit sous la forme de la participation à la vie divine. La grâce se déploie aussi ici comme salut, connaissance (elle « fait découvrir ») et victoire-libération. La définition de Pesch souligne davantage le rôle inaugural de la grâce quant au salut. Pour sa part, Eva-Maria Faber définit la grâce comme




  

    l'essence même de la sollicitude divine envers l'homme, telle qu'elle s'incarne en Jésus-Christ et se communique au plus profond de la nature humaine comme don de l'Esprit Saint ; elle résume également la relation qui, à partir de ce don, s'instaure entre Dieu et un homme qui aura encore besoin de la grâce pour répondre à la grâce{7}.


  




  Faber souligne la qualité relationnelle de la grâce, cette dernière étant le mouvement même d'amour de Dieu pour l'être humain qui introduit dans la relation et en constitue une condition sine qua non réitérée. La définition de Faber met aussi en avant la dimension trinitaire de la grâce qui est illustrée en Christ et communiquée comme don de l'Esprit Saint.




  Au regard de ces deux propositions de définition, on pourrait définir de manière essentielle la grâce comme le don de Dieu qui établit ou renforce la relation entre l'être humain et Dieu{8}. Ce « don de Dieu » peut être considéré à la fois sous l'angle de la grâce créée – c'est un don que Dieu donne – ou encore sous celui de la grâce incréée – le don donné par Dieu est Dieu lui-même{9}. La mention première de la grâce comme don met en avant le caractère gratuit de l'initiative divine – caractère réaffirmé par le fait qu'elle peut d'abord « établir » une relation entre l'être humain et Dieu. La présence de Dieu par grâce auprès de l'individu ne se limite pas à un événement ponctuel ; elle marque une relation qui s'inscrit dans la durée. Bien que notre angle d'approche ne soit pas la théologie de la grâce, notre travail est cependant pétri de ses questions puisqu'il aborde la problématique du salut, et par là de son don par Dieu et de sa réception par l'être humain.




  Pour le salut lui-même, nous proposons d'emblée la définition suivante : état d'un individu ou d'un peuple insérés dans une relation intime avec Dieu qui marque de manière permanente une vie nouvelle appelée à se déployer. Le salut n'est donc pas un moment ou un événement unique – bien qu'il puisse en être ponctué – ; il constitue plutôt un état, bien qu'il ait forcément un commencement. Par ailleurs, le salut n'est pas qu'individuel, contrairement à la manière dont il est souvent perçu intuitivement. La dimension collective du salut est en fait première dans la révélation progressive du mystère de Dieu que révèle la Bible : c'est un peuple que Dieu a élu ; c'est un peuple qu'il sauve{10}. Cet état, individuel ou collectif, est marqué par la relation qui est établie ou approfondie avec Dieu. La composante relationnelle montre bien la connivence entre grâce et salut ; la grâce est le moyen dont le terme espéré est le salut. L'état relationnel du salut introduit une vie nouvelle, permanente, mais qui ne soit pas qu'un donné statique ; comme toute relation et toute vie, le salut s'inscrit dans une perspective de croissance pour l'être vivant. Cette définition se veut descriptive, puisqu'elle n'indique pas par quel mécanisme christique le salut s'opère.




  On notera que la définition que nous proposons prend ses distances avec une perspective purement libérationniste ou rédemptrice qui présenterait le salut comme l'arrachement à un état de déchéance connaturel à l'être humain. C'est ainsi que le dictionnaire Le Robert définit le salut :




  

    [...] Dans les religions judéo-chrétiennes, bouddhique, félicité éternelle ; le fait d'être sauvé de l'état naturel de péché et de la damnation qui en résulterait{11}.


  




  Selon ces termes, le salut serait la négation d'un état de péché et de damnation qui serait, lui, naturel. Ce n'est évidemment pas conforme à la conception chrétienne du salut. Par ailleurs, le salut chrétien ne saurait se limiter à une forme de « félicité éternelle » – bien qu'on puisse la désirer ; le salut passe par la croix et ne peut donc faire abstraction de la réalité de la souffrance.




  
L'héritage des controverses historiques sur la justification.




  L'héritage des controverses théologiques du XVIe siècle et leurs conséquences ecclésiales pèsent lourdement sur l'appréhension conceptuelle contemporaine du salut. S'appuyant sur divers écrits pauliniens, Martin Luther présente le salut comme Rechtfertigung (justification), un rétablissement des relations justes avec Dieu par le seul fait de l'accueil du geste divin gracieux, à savoir la foi (sola fide){12}. La justification est une figure du salut qui se modèle sur les relations juridiques ; l'être humain qui mérite, en toute justice, de subir le châtiment que lui vaut le péché en est racheté gratuitement par Jésus-Christ qui a pris sur lui la peine que l'être humain avait mérité{13}. Cette équation entre le salut chrétien et sa modélisation comme justification marquera de son empreinte la théologie protestante subséquente, et ce jusqu'à nos jours.




  Par ailleurs, l'influence de la controverse sur la justification entraînée par la théologie luthérienne ne se limite pas au monde protestant. Le concile de Trente répliqua en offrant sa propre interprétation du salut qui fasse intervenir la foi et les œuvres, comme signes de la réception par le croyant de l'offre de salut du Christ. C'est ce qui est développé dans le décret « Sur la justification{14} ». Ce décret constitue un rare document magistériel définissant la manière par laquelle le Christ sauve. Du fait de son inscription dans la controverse protestante, on y développe cependant une conception du salut très marquée par le prisme de la justification.




  Malgré la centralité historique du débat sur la justification{15}, il ne faut cependant pas perdre de vue que le salut – même dans sa conceptualisation théologique – ne se limite pas à la figure de la justification. Justification et salut ne sont pas interchangeables ; la justification n'est qu'une figure – parmi d'autres – qui dit le salut. La Bible déjà – et à sa suite les Pères de l'Église – déploie une plus large variété de figures pour parler du salut.




  
La diversité biblique des voies de salut.




  Dans la foulée de la création de l'École biblique et archéologique française de Jérusalem (1890), de l'Institut biblique pontifical (1909) et de l'encyclique Divino afflante Spiritu de Pie XII (1943), les études bibliques ont bénéficié d'un nouvel élan dans le monde catholique. Cette réappropriation de l'héritage biblique a entraîné dans son sillage un renouvellement de la manière de faire de la théologie en ne considérant pas la Bible seulement comme le matériau d'une élaboration théologique subséquente, mais comme un lieu d'enquête propre et contrasté.




  Pour la question du salut, une plongée biblique permet d'apprécier la grande diversité des images et des perspectives qu'il a engendrées. Par exemple, dans les seuls écrits pauliniens, Joseph Fitzmyer décèle dix figures différentes du salut : transformation (metamorphoô), nouvelle création (kainè ktisis), rédemption (apolutrôsis), libération (eleutheria), réconciliation (katallagè), justification (dikaiôsis), sanctification (hagiôsunè), glorification (doxa), expiation (hilastèrion) et salut (sôtèria){16}. Dans cet ensemble, on constate alors que la justification se retrouve entourée d'autres figures qui ont aussi connu, pour certaines, une importante postérité théologique. Ces diverses figures ne sont pas que des synonymes ; chacune déploie des harmoniques propres en s'inscrivant dans un certain univers référentiel.




  La pluralité des expressions du salut dans la Bible – et encore nous sommes-nous cantonnés à évoquer quelques figures éminentes – suggère déjà la difficulté intrinsèque à présenter de manière univoque la manière dont le salut s'effectue. Plus positivement, on pourrait dire que cette pluralité exprime la puissance créatrice dont le salut recèle, puissance qui se diffracte en une multitude de figures.




  
Le renouveau patristique : un salut en réflexions.




  L'intérêt renouvelé pour la théologie patristique au cœur du XXe siècle, illustré entre autres par l'établissement de la collection « Sources chrétiennes » en 1942, a pavé la voie à de nouveaux horizons pour la théologie{17}.




  Au XIXe siècle déjà, l'utilisation d'outils historiques pour rendre compte de l'évolution du dogme – à la suite de Harnack et consorts – avait permis de dresser une généalogie théologique qui réinsère les énoncés dogmatiques inspirés des Pères de l'Église dans le contexte des débats desquels ils avaient émergé.




  Dans une première phase de réception, la sotériologie patristique avait été divisée en une version grecque et une version latine. La première mettait de l'avant la dimension pneumatologique, la divinisation du croyant et la grâce incréée, alors que la seconde s'attardait plutôt à la grâce créée et à la dimension « juridique » du salut. Ces catégorisations générales sont aujourd'hui battues en brèche par un examen plus serein et personnalisé de la contribution des Pères. En ce sens, l'ouvrage de Jean-Pierre Jossua, Le Salut, incarnation ou mystère pascal, est représentatif du tournant qui a été pris dans la seconde moitié du XXe siècle d'une considération plus minutieuse de l'individualité de la théologie des différents Pères{18}.




  Dans les dernières décennies, des études ont donc cherché à mettre en lumière la spécificité de l'apport propre de divers Pères de l'Église, voire d'autres auteurs anciens – fussent-ils considérés a posteriori hétérodoxes par certains aspects{19}. Cette attention à la théologie de chaque auteur en son site offre un portrait plus nuancé que les seuls éléments de leurs œuvres qui furent intégrés dans les manuels ou ont acquis un statut dogmatique. Ce regard renouvelé fait entrevoir la grande variété des approches de la question du salut : le rapport aux images bibliques, la compréhension et l'articulation de l'incarnation et du mystère pascal, le rôle de l'humanité du Christ, la divinisation du croyant (chez Maxime le Confesseur par exemple), voire même les réflexions inconclusives sur la notion de rançon (Grégoire de Naziance et Grégoire de Nysse).




  À l'image du florilège biblique, le salut se dit aussi patristiquement sous diverses figures. La question de l'incarnation, entre autres, se trouve abordée par les Pères de manières diverses et dégage un espace où notre réflexion viendra s'inscrire en dialogue{20}. Finalement, les Pères nous rappellent aussi l'importance du témoignage biblique et la difficulté de faire système pour la question du salut{21}.




  
Le salut par le Christ en questions.




  Les représentations picturales du Christ communes au XIXe siècle – qualifiées péjorativement de « sulpiciennes » – mettaient généralement de l'avant une vision doloriste du Christ en œuvre de salut. L'art reflétait en cela les accents de la théologie de l'époque. Au milieu du XXe siècle, une inflexion s'est produite dans le discours théologique alors que l'événement pascal était davantage développé par le binôme mort/résurrection. Cette perspective qui lie inséparablement mort et résurrection du Christ dans la considération théologique de sa mission est devenue normative pour la théologie contemporaine{22}. Ce déplacement s'illustre notamment de manière picturale par la représentation du Christ en croix et victorieux{23}. C'est donc autour de ce pôle pascal que s'est articulée la réflexion christologique et sotériologique des dernières décennies, n'accordant qu'une attention limitée au pôle incarnationnel.




  Au-delà de l'accord sur la centralité de la mort/résurrection dans l'événement – voire l'avènement – du salut, une pluralité d'approches se déploient toutefois concernant la manière dont le Christ « effectue » le salut. Puisant aux sources bibliques et à celles de la tradition, Bernard Sesboüé présente, dans son ouvrage Jésus-Christ l'unique médiateur, la figure du Christ comme médiateur du salut sous dix modalités{24}. Il y a d'abord cinq figures descendantes : le Christ illuminateur (salut par révélation), vainqueur (rédemption), libérateur, divinisateur, puis Justice de Dieu{25}. S'ensuivent quatre figures ascendantes : le sacrifice du Christ, l'expiation souffrante et la propitiation, la satisfaction (seule figure qui n'appartient qu'à la tradition), puis la substitution et la solidarité. Enfin, Sesboüé conclut par la figure de la réconciliation et du pardon. Cette nomenclature couvre bien les diverses dimensions christologiques de la sotériologie et permet d'en contraster les approches.




  À compter des années 1960, en plus de l'irruption des sciences humaines dans le champ théologique{26}, l'émergence de la théologie de la libération, dans la foulée de la théologie politique dont Johann Baptist Metz fut un pionnier, a offert un vecteur nouveau aux questions christologiques et sotériologiques : la libération. La figure de la libération comme salut est déjà présente dans la Bible – tant dans l'Ancien Testament que dans le Nouveau – mais la théologie de la libération se constituait en paradigme par une prise en compte renouvelée des incidences sociales et collectives du salut chrétien. Refusant une vision du salut qui ne serait qu'une projection eschatologique de rétribution individuelle (le paradis), la théologie de la libération en soulignait, au contraire, l'enracinement présent dans la concrétude – avec les appels conséquents à changer cette réalité – de même que la dimension collective du salut – retrouvant en cela les accents vétérotestamentaires de l'Exode. Si tel ou tel aspect de la théologie de la libération ont été critiqués{27}, force est de constater que l'effort de dialogue entre la discipline théologique et une praxis de la transformation du monde dans une optique sotériologique de libération a laissé sa marque dans l'espace ecclésial et théologique et constitue un jalon important dans la compréhension du salut{28}.




  En somme, les inflexions pascale et libérationniste du discours théologique du XXe siècle font ressortir le fait que la compréhension de la manière dont le Christ effectue le salut est en constante évolution et n'a pas été épuisée.




  
De nouvelles questions : le salut des non-chrétiens.




  La déclaration Nostra aetate du concile Vatican II a marqué un tournant au sein de l'Église catholique et, par ricochet, pour l'ensemble de la théologie chrétienne, quant à l'attention accordée aux autres religions{29}. Dans la lignée patristique des semina Verbi{30}, la déclaration reconnaissait le « rayon de vérité{31} » (radium Veritatis) présent dans les autres traditions religieuses, de même que le dessein universel de salut de Dieu{32}. En tant que déclaration, Nostra aetate n'a pas élaboré une sotériologie chrétienne complète qui tienne compte des non-chrétiens, mais la tâche était alors ouverte aux théologiens de penser à frais nouveaux les médiations du salut : le Christ comme sauveur, le rôle de l'Église, de la foi, du baptême, etc.




  Trente ans plus tard, le texte « Le christianisme et les religions » (1997) de la Commission théologique internationale offre une bonne description des positions développées de même que des balises utiles pour un dialogue interreligieux qui respecte l'originalité propre du christianisme. C'est aussi à cette époque que le théologien Jacques Dupuis – jésuite belge longtemps missionnaire en Inde puis Professeur à l'Université Grégorienne – a écrit l'ouvrage-phare en la matière : Vers une théologie chrétienne du pluralisme religieux{33}. Reconnaissant que la question centrale de la théologie des religions était christologique{34}, Dupuis essaie de penser théologiquement, en conversation avec des auteurs majoritairement anglo-saxons{35}, comment concilier le caractère à la fois unique et universel du Christ{36}. L'exploration d'interstices entre le Verbe divin et l'existence humaine de Jésus ou encore entre le Logos et le Christ pour élaborer des modèles théologiques attira toutefois l'attention (et les critiques) de la Congrégation pour la doctrine de la foi{37}. Cette dernière a par ailleurs publié en l'an 2000 la déclaration Dominus Iesus portant sur l'unicité et l'universalité salvifique de Jésus-Christ et de l'Église dans le but de baliser la recherche sur la théologie des religions dans une perspective catholique.




  Au-delà du seul dialogue interreligieux, l'enjeu proprement christologique et sotériologique de la théologie des religions est loin d'être résolu. Il faut se rappeler, cependant, qu'il s'agit d'une question chrétienne, puisque l'on tente de rendre compte de l'articulation conceptuelle de l'universalité de l'offre du salut, de la présence de Dieu en diverses personnes, cultures et religions et du caractère incontournable du Christ comme sauveur. Ce faisant, des questions sont aujourd'hui adressées à la christologie qui semblaient réglées depuis Chalcédoine. Mais en amont – épistémologiquement – se pose aussi la question du « salut » envisagé ; de quel salut parle-t-on, même du côté chrétien, lorsqu'on s'engage dans le dialogue interreligieux ? L'actualité, voire l'urgence, de la poursuite d'une réflexion sotériologique s'impose.




  
Trinité et Esprit.




  
La Trinité revisitée.




  Les dernières décennies ont aussi été riches pour la théologie trinitaire. En plus des apports des renouveaux biblique et patristique, des nouvelles approches se sont déployées, dont l'approche esthétique – illustrée par Hans Urs von Balthasar – ou la théologie narrative{38}.




  Cependant, c'est sans contredit la contribution de Karl Rahner qui a marqué, dans les années 1960, un tournant face auquel les autres théologiens ont dû se positionner. Dans l'article « Dieu Trinité. Fondement transcendant de l'histoire du salut{39} », Rahner a questionné certains axiomes théologiques communément admis dans la doctrine trinitaire. Dans le cadre du rapport de la Trinité immanente à la Trinité économique, Rahner propose l'axiome fondamental suivant : « La Trinité qui se manifeste dans l'économie du salut est la Trinité immanente, et réciproquement{40}. » C'est donc par le biais de l'action de Dieu que la connaissance de son être sera possible. Rahner prend à revers l'opinion selon laquelle l'action de Dieu ad extra est une et indistincte{41}. Au contraire, partant justement de l'Incarnation du Fils, Rahner montre que chaque personne de la Trinité a un mode propre de subsister et de se présenter au monde qui est plus qu'une simple « appropriation » personnelle d'une caractéristique du Dieu unique{42}. En renversant ainsi la perspective traditionnelle qui part du De Deo uno pour se poursuivre par le De Deo trino et en ouvrant la porte – par le biais de la spécificité de l'Incarnation du Fils qui révèle quelque chose de l'être même de la Trinité – à une différenciation dans l'unité, Rahner a dégagé un espace de recherche théologique dans lequel plusieurs se sont engagés. Et nous à leur suite.




  
L'Esprit réentendu.




  Une attention renouvelée à la personne de l'Esprit Saint s'est fait jour parallèlement dans le discours théologique et dans la vie de l'Église. Cet intérêt se poursuit jusqu'à nos jours, comme en font foi pour la théologie francophone, par exemple, plusieurs titres récents de la collection « Cogitatio Fidei{43} ». S'insérant dans la brèche ouverte par Rahner – sans forcément être en accord avec lui – le travail magistral de Congar dans Je crois en l'Esprit Saint touche aux diverses dimensions de la considération nouvelle de l'Esprit : la Bible, les Pères (de l'Orient en particulier), mais aussi la vie contemporaine de l'Église{44}.




  Le renouveau catholique de l'exégèse s'est intéressé à la figure de l'Esprit Saint. L'ouvrage de Congar en est évidemment marqué. L'une des perspectives les plus originales dans ce domaine est celle de François-Xavier Durrwell, théologien et bibliste rédemptoriste français. Son œuvre théologique se présente comme une théologie biblique et certains ouvrages tardifs portent directement sur la question de l'Esprit, livrant des intuitions éclairantes{45}.




  Le renouveau patristique, souligné précédemment, a comme tonalité particulière, dans le contexte de la pneumatologie, le contact renouvelé avec la théologie de l'Orient chrétien, où l'Esprit occupe une place plus prépondérante que du côté occidental. Un théologien orthodoxe comme Evdokimov a bien mis en lumière les accents propres de la tradition orientale{46}. La question du filioque monopolise beaucoup d'attention, mais elle s'inscrit à l'intersection d'univers théologiques qui ont évolué de manière indépendante durant des siècles. C'est l'accueil de ces regards croisés sur l'Esprit Saint, au-delà de la résolution littérale du différend théologique, qui constitue un lieu théologique intéressant.




  Pour revenir à Congar, là où son travail surprend le plus, c'est dans la prise en compte de l'expérience ecclésiale du mouvement charismatique aux relents pentecôtistes émergeant dans les années post-conciliaires, mouvement dans lequel l'Esprit Saint est au premier plan. Il était tout à l'honneur d'un théologien classique comme Congar de se laisser interroger théologiquement par un phénomène alors relativement nouveau de la vie de l'Église catholique, autour de questions comme le baptême en Esprit ou le don des langues.
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